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Qui  doit  être  célébrée  dans  toute  là  France 
..M  :?:l  janvier  de  chaque  année ^ en  ex^ 
piation  de  U mort  de  Louis  XKI  ^ dé^ 
trôné , jugé  et  condamné  à périr ^ su  r 
un  échafaud^  par  une  troupe  de  facr 
tieux  ^ ) qui  ^se  disoient  représ.entans 
du  peuple  français.  -'Y'-l  tO- 


Loin  de  tous  le  désir  de  la  veng  ance  , not^ 
religion  la  défend}  et  le  roi  , au  moment  de 
sa  mort,  pardonnant  à ses  assassins;  nous 
retrace  nos  devoirs^  par  cet  exemple  sublime. 


Parmi  les  peuples  de  l’Europe  qui  Vivent 
sous  un  gouvernemenî  monarchique  , le  peuple 
français  s’est  toujours  distingué  par  son  amour 
et  sa  fidélité  pour  ses  lois;  c’est  une  vérité  aN 
testée  par  Thistoire  et  par  les  étrangers  qui 

('^)  On  ne  donne  ici  le  nom  de  factieux  qu'aux  dé-i 
putês  qui  dans  les  assemblées  constituante,  législative 
et  conventionnelle , formoient  la  majorité. 
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Voyageant  en  îtance  yont  observé  avec  quel- 
qu’attention  les  mœurs  et  le  caractère  des  fran- 
çais. Cet  attachement  a;été  porté  à un  si  haut 
^égté,  que  le  souverain  de  ce  bel  empire  sem- 
bloit  être  pour  îa  nation  entière  l’objet  d’un 
cuite  religieux,  , 

De  nombreuses  épogucs  sous  différens  ré- 
|hês , prouvent  assez  ce^que  nous  venons  d’a- 
vancer. Nous  citerons  seulement  les  deux 
plus  récentes,  La  première  a encore  beaucoup 
de  français  pour  témoins  ; c’est  la  maladie  du 
roi  Louis  XV,  à Metz,  en  1744.  La  seconde 
est  le  voyage  que  fit  le  vertueux  Louis  XVI  à 
Cherbourg  , pour  aller  visiter  ks  travaux  qu’il 
uVoit  ordonnés  dans  ce  port. 

Sur  la  maladie  de  Louis  , XV  à Metz  , nous  ^ 
allons  rapporter  ce  que  dit  Voltaire  lui-même 
dans  la  suite  du  siècle  du  Louis  XIV  , sur  la 
guerre  de  174*  > tome  3 , pages  ii6  et  zi7. 
Voici  comment  il  s’exprime  : 

4<  Le  roi  se  mit  à la  tête  de  ses  armées.  Rien 
» ne  luirésista  en  Flandres  ; il  prit  Menin , Cour- 
îray  et  Ypres.  Au  milieu  de  ces  progrès , il 
U apprend  que  le  prince  Charles  de  Lorraine  a 
» passé  le  Rhin , et  est  entré  en  Alsace.  Le  roi 
» marche  aussi-tôt  de  ce  côté , et  il  aupente 
|>  pendant  cette  marche  rapide,  la  paie  et  la 
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» «ournture  des  soldats.  Etant  arrivé  à Metz; 
» il^  y est  malade  à rextrêmtté,vet  oa  déses- 
»,pere  de  sa  vie.  Jamais  on  m’a  y u en  France 
» une  pareille  désolation , et  jamais  peuple  n’a 
» montré  tant  d’amour-pour  son' roi.  On  s’as- 
» sembloit  dans  toutes  les  villes.  Les  prêires,-ea 
» prononçant  les  prières  pour  k santé  diji^i 
- les  interrompoieni  par  des  pleurs , elle  peuple 
» leur  répondoit  par  des  saniglots  et  par  des 
ens.  Enfin  lorsqu’on  apprit  sa  convales- 

» cence  , la  joie  fut  aussi  immodéréé  que  la 
w douleuç.>>  . ^ 


ousdevons ajouter, à cequerapporte  VoI- 

, taire , d autres  faits  aussi  vrais , et  non  moins 

wteressans.  On  voyoif  alors  des  habitâns  de 
Parts  passer  des  nuits' entières  à la  porte  de 
l’hôtel  de  ville  et  de  l’hôtel  despostes  , pour 
y attendre  les  couriers  qui  ver.oient  de  Metz  ' 
et  celui  qui  apporta  la  nou  velle  de  la  convales- 
cence du  roi  fut  entouré  et  pressé  par  une  foule 
SI  prodigieuse,  que  son  cheval  ne  pouvoit  plus 
- marcher , et  qu’il  fut  porté  par  le  peuple  j usqu’à 
Inotel  de  ville;  on  a vu  des  hommes  ën  ce 
moment  de  délire , baiser  les  jambes  du  che- 
v^l  du  colirier. 


Lors  du  voyage  de  Louis  XV'l  à Cherbourg,- 
on  se  rappelle  avec  quel  enthousiasme , avqq  • 
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qûeîs  transpof  ts  jbie  ce  prînee  fut  reçu  par- 

-tout  oàoil  passSi4r4>^üis  V ersaliles  j^usqu’aux 
TÎvagès  de  la  mer  y sa  rotite  étoit  couverte  d’un 
peuple  immense;  Les  ^cultivateurs  et  les  anisans 
tjuhtdiènt  leurs  travaux  et  faisoîént  à pied  lo  , 
j^  et  t.^  l\e\X£S9<Ÿém  se  rendre  sur  son  passage; 
lajoiè  ëtoit:  sur  tous  les  visages  et  dans  tous 
-les  cœurs.  6hacua  jdésitoit  voir  le  roi 
être  vu  ;4esuns  demandoient  à l’embrasser 
autres  lui  feisoieî|t  promettre  de  revenir  les 
voit;  les  villages  qui  se  trouvoient  sur  sa 
route,  étoient  jonchés  de  fleurs  ; les  villes 
étbient  décorées  , illuminées  avec  goût  et 
..magnificence.  Enfin  chaque  jour,  dans  cet  heu- 
reux voyàge  j:  étoit  ..un  jour  de  fête  où  mille 
témoignages  de  sensibilité  honoroient  égale- 
ment et  le  cœur  du  monarque,  et  celui  de  ses 

, sujets.  , : A-:  < ^ ‘ ' 

Hélas  1 bons  et,  fidèles  normands  ^ vous  étiez 
^ |;!pin  de  penser  alors  qu’il  existât , ^au  milieu  de 
ij  Vousdes  hommes  assez  barbares  pour  faire  périr 
quelques  années. après,  sur  un  indigne  écha- 
faud 9 le  même  roi  auquel  vous  eussiez  voulu 
élever  des  autels  i 

Lorsque  l’on  compare  ces  deux  époques , on 
ne  peut  se  défendre  d’attribuer  au  sentiment  de 
la  reconiicissance  les  marques  du  tendre  intérêt 
que  le  peuple  donnoit  au  roi  Louis  XV.  Il  corn- 
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mandoitses  armées  en  personne;  jlpartageoit 
les  dangirsde  ses  soldats  ; il  ménageoit  leur 
sang,  leur  prodiguoit  ses  soins;  il  étoit  victo- 
neux,  et  se  faisoit  admirer  par  son  humanité 
autant  que  par  sa  valeur,  . ~ 

Louis ^ XVI  étoit  en  pleine  paix;  aucune, 
action  d éclat  ne  l’avoit  encore  fait  connoître. 
Il  avoit  eu  une  éducation  peu  soignée , trop  peu 
digne  peut-être  du  trône  oh  sa  naissance  Pap^ 
pelloit  ; mais  il  étoit  né  avec  un  esprit  juste  i 
un  cœur  droit  et  une  âme  sensible.  Ayant  le 
goût  de  l’étude,  il  cultivoit  les  sciences,  et  il 
y avoit  acquis  des  connoissances  utiles.  Une  ex- 
trême modestie  empêchoit  souvent  ses  qualités 
de  paroitre  dans  tout  leur  jour.  Depuis  long^ 
tems  la  calomnie  les  lui  disputoit,  et  lui  prê- 
toit  même  des  défauts  qu’il  n’eut  jamais.  Il  s’oc- 
cupoit  à maintenir  cette  paix  si  nécessaire  à 
la  prospérité  des  empires,  à mettre  la  marine 
sur  un  pied  respectable , à rémblir  les  finances 
épuisées  par  les  dernières  guerres  et  par  des 
emprunts  onéreux,  imaginés  et  multipliés'par 
«n  mmiscn  «é  plus  jaloux  d’une  .po, 

pularité  passagère,-que  duibonheur  public  et  dq 
la  gloire  du  roi.  Cependant  la  pureté  des  mœurs 
de  ce  prince  étoit  si  généralement;  connue,  que 
lorsque  le  peuple  témoignoit  tant  de  joie  à le 
voir,  c’étoit  à ses  vertus  personnelles , autan^ 
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qu’à  îa  tnajcsté  royale  , qu’il  rèn  doit  hem- 
mage.  - 

Les  philosfjphes  du  iciir  eut  osé  dire  que 
Louis  XVI  n étoit  pzs  digne  àt  son  siècle.  Nous 
pensons  qu’il  seroit  plus  iuste  de  dire  que  son 
sièc’e  ne  fut  pas  d'gne  de  tu’.  On  n’a  cessé , de- 
puis 3789^  d’exalter  hs  progrès  de  îa  raison 
humaine-;  s’ils  avoient  du  moins  tourné  au  pro- 
fit des  arts  et  des  sciences-,  il  faudroit  s’en  ap- 
plaudir ; mais  si  îa  raison  humaine  n’a  adopté 
que  de  nouvelles  erreurs  qui  ont  conduit  à 
la  destruction  de  îa  morale  publique  ; ^i  l’on 
a vu  des  orateurs  modernes  se  disputer  la 
gloire  funeste  d’avilir  tout  ce  que  îa  ^religion 
a de  sacré , tout  ce  que  les  loix  d’un  gouver- 
nement légitime  ont  de  respectable,  il  faut  con- 
venir que  ces  progrès  si  vantes  sont  les  pro- 
g’-ès  de  k licence  et  non  ceux  de  îa  raison,  et 
nous  demeureîons  convaincue,  d’après  notre 
propre  expérience,  que  sans  mœurs  et  sans 
religion , il  ne  peut  exister  ni  société,  ni  gouver-* 
nement , ni  sûreté , ni  félicité  publique.  Or  > 
sous  - ce  point  de  vue  , Louis  XVI  eût  été  de 
tous  îés  hommes  le  plus  utile  à sa  patrie.  Ilsem- 
blBit  êtfe  le  seul  en  France  que  îa  corruption 
généralè  nkût'pas  attaqué.  On  sçaitde  quelle 
influence  peutf  être  l’exemple  dîun  souverain 
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sut  les  mœurs  publiques , et  personne  n’îgn  ore 
qu’aucun  prinse  na  porté  plus  loin  que  lui 
la  sévérité  des  mœurs  et  l’attachement  à sa 
religion  j il  méritoit  donc  , sous  tous  les  rap«- 
ports^,  les  respects  et  l’amour  dont  le  peuple 
lui  avoit  donné  des  témoignages  siéclatans. 

Par  quelle  fatalité,  par  quel  aveuglement  in-" 
concevable  cet  amour  a-t»ii  paru  si  subite- 
ment se  changer  en  haine,  et  comment  ces 
français,  autrefois  si  hospitaliers , si  htimains  ^ 
si  justement  orgueilleux  de  tenir  lé  premier 
rang  parmi  les  peuples  civilisés , sont-ils  de- 
venus tGiit-à-coup  si  injustes,  si  barbares  en- 
vers lé  meilleur  des  hommes  et  le  plus  vertueu:^ 
des  rois  , qui  ne  s’occupolt  que  du  bonheur 
public,  et  à qui  pour  cela,  tous  les  sacrifices 
etoient  possibles , même  ceux  des  prérogatives 
de  sa  couronne?  Il  faisoit  aux  français  l’hon- 
neur de  croire  à leur  loyauté.  Devoit-il  croire 
lui-méme  que  ses  lettres  de  convocation  aux 
ctats-generaux  , deviendroient  contre  lui  des 
titres  de  proscription.,  et  que  des  hommes  ap- 
pelles par  lui  à la  reforme  des  abus,et  quia  voient 
.xâit  serment  de  défendre  et  -de  conserver  l’au*» 
tel  et  le  trône,  en  seroient  bientôt  eux-nieme^ 
Jes  premiers  destructeurs  ? 

Il  ne  devoir  pas  penser  qu’un  prince  de  son 
:5ang  ,qiii  avoit  déjà  encouru  tonte  l^^ri^ueui; 

A 4 
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3esloîX,et  auquel  il  avoit  pardonné,  renoue- 
roit  une  trame  criminelle,  et  deviendroit  le 
chef  d’une  conspiration  contre  l’état , contre 
son  souverain  et  la  famille  royale.  Le  roi  avoit 
trop  de  vertus  pour  soupçonner  tant  de  per- 
versité dans  le  cœur  des  hommes  qui,  par  leur 
naissance  et  leur  état,  approchoient  le  plus 
près  de  sa  personne.  Il  pouvoir  dénoncer  aux 
tribunaux , et  faire  punir  les  factieux  connus  dès 
'î7§9,  et  dont  le  duc  d’Orléans  étoit  le  chef. 
Mais  croyant  à leur  repentir,  il  satisfit  son  cœur 
en  les  traitant  avec  une  indulgence  vraiment 
paternelle  ; et  pour  prix  de  tant  de  bontés  , 
ils  l’ont  accablé  d’ouîrages. 

Le  tems  est  arrivé  où  l’on  peut  dire  la  vé- 
rité au  peuple  , si  long-tems  trompé  par  de  vils 
hypocrites , par  ces  féroces  prédicateurs  de  ré- 
bellion qu’on  voyoit  se  succéder  avec  tant  de 
de  rage  dans  les  tribunes  qu’ils  avoient  ima- 
ginées , pour  distribuer  avec  plus  de  succès  les 
poisons  du  mensonge  et  de  la  calomnie.  Il  faut 
que  le  peuple  sache  que  la  destruction  de  la 
religion , le  renversement  du  trône , la  viola- 
tion de  toutes  les  propriétés , la  dilapidation 
de  la  fortune  publique,  les  réquisitions  pires 
cent  fois  que  les  anciennes  milices,  les  pros- 
criptions, les  massacres,  les  assassinats  juridi- 
tquesj  la  famine,  la  guçrre  , tous  les  fléaux 
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enfin  qui  ont  inondé  la  France,  et  ont  porté 
l’épouvante  et  i’horreur  dans  les  quatre  parties 
du  monde , sont  l’ouvrage  des  trois  assemblées 
connues  en  France  sous  le  nom  de  constituante  , 
delégîsîative  et  de  conventionalesquciles  n’ayant 
point  été  convoquées  conformément  aux  loix 
de  l’état , mais  formées  par  la  violence , l’usur- 
pation et  les  séditions  populaires  , ne  peuvent 
être  regardées  que  comme  des  clubs , des  cot** 
teries  de  factieux  qui  ont  eu  l’heureuse  audace 
de  se  faire  payer  fort  cher  par  le  trésor  public, 
le  tems  qu’ils  employoient  à préparer  des  fers 
et  des  supplices  à leurs  concitoyens. 

Il  est  hors  de  doute  que  du  moment  oh  ks 
états-généraux  ont  été  détruits  et  remplacés  par 
une  assemblée  illégale,  que  le  roi  Mui- même 
n’a  voit  pas  le  pouvoir  de  légitimer,  la  mo- 
narchie a été  détruite  par  ce  seul  fait.  Tout 
ce  qui  a suivi  cet  acte  de  despotisme  popu- 
laire , n’a  que  trop  justifié  cette  triste  vérité; 
ainsi  nous  avons  vu  le  roi  dans  le  plus  dur 
esclavage  , toujours  menacé  du  poignard  des 
factieux , et  n’ayant  plus  aucune  espèce  d’auto- 
rité; les  nouvelles  loix  même  faites  par  cette  as- 
semblée, étoient  ou  frappées  de  nullité,  ou 
éludées , selon  l’intérêt  ou  le  caprice  des  conspi- 
rateurs qui,  de  leur  repaire  fixé  aux  jacobins , 
dictoient  leurs  volontés  à l’assemblée  et  au  roi. 
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^lOîî  ne  peut  disconvenir  que  des  honrmes; 
d un  mérité  distingué , ne  formassent  une  gran^ 
de  partie  de  l’assemblée  constituante , et  qu’ils 
n'eussent  les  meilieures  intentions;mais  combien 
n’oîîMls  pas  de  reproches  à se  faire  pour  s’être 
laissés  dominer  par  une  faction  dont  iis  ne  pou- 
voient  ignorer  les  projets  régicides,  sur-tout 
âprès  les  aifreuses  journées  des  5 et  6 octobre 
î7^9,où  i’asyle  du  roifut  violé  à main-armée, et 
ses  gardes  assassinés  soiis  ses  yeux  ? Comment  ^ 
après  la  procédure  instruite  par  le  châtelet  sur 
ces  déplorables  événemens  , et  de  laquelle  iîl 
résultoit  qu’il  y avoitlieu  à accusation  contré 
le  duc  d’Orléans  et  le  comte  de  iMirabeau , 
les  députés  , amis  de  leur  patrie  et  de  leur 
roi  , ne-se  sont-ils  pas  ôpposés  à ce  que  l’assem- 
blée s’emparât  de  la  procédure  , et  à ce  qu’elle 
se  rendîtseuîe  juge  de  l’alFaire?  Ne  voyoit-on 
pas  que  la  liberté  publique  étoit  détruite  du 
moment  oiile  pouvoir  législatif  s’arrogeoit  le 
pou  voir  judiciaire  ? N’etoit-iî  pas  évident  que 
rinviolabiliîé  des  députés , quoique  générale  ,, 
n etoit  que  le  plastron  des  députés  coupables ,, 
et  le  privilège  de  l’impunité  ? 

C’est  ainsi  que  d’attentats  en  attentats,  cette 
assemblée  s’empara  de  tous  les  pouvoirs , que  la 
royauté  ne  fut  plus  qu’un  phantôme,  que  l’anar- 
chie la  plus  tyrannique  s’établit  en  France  ; que 
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rassemblée  législatlve^enhardie  par  ceS  premiers 
et  désastreux  succès^  fut  encore  plus  insolem*» 
ment  usurpatrice^  et  que  la  troisième  iisem^ 
blée  , éppeliée  convention,  poussa  si  loin  les 
crimes  des  deux  premières  , que  sous  son  règne 
on  vit  des  brigands  et  des  assassins  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  , remplir  toutes  les 
places  , dévorer  les  trésors  de  Tétât,  et  ne 
laisser  après  eux  sur  la  surface  delà  France,  que 
du  sang , des  ruines  et  des  tombeaux,  ^ 

Ce  n’est  donc  plus  un  problème.  La  dissolu- 
tion du  corps  politique  en  France  , et  Tabime/ 
dans  lequel  le  royaume  a été  plongé  } sont  les 
résultats  de  la  criminelle  usurpation  de  la  puis* 
sance  souveraine  par  les  trois  assemblées  que 
nous  venons  de  citer.  Il  est  incontestable  que 
les  hommes  qui  ont  fait  partie  de  ces  assemblées, 
doivent  à la  divinité  qu’ils  ont  outragée,  à la  na- 
tion qu’ils  ont  trahie , au  roi  qu’ils  ont  immolé  à 
leur  fureur,  une  réparation  expiatoire , publique 
et  soleitinelle;  et  tous  les  bons  français, non-seu- 
lement doivent  la  désirer,  mais  mêmeTexîger 
pour  se  soustraire  à i’infamie  de  la  complicité 
avec  les  factieux , et  pour  rendre , s’il  est  pos- 
sible , au  nom  français , Thonneur  qu’il  a perdu 
chez  lés  nations  qui  respectent  encore  les  droits 
de  la  >nature  , de  la  justice  et  de  l’humanité. 

Pùissé  le  repentir  des  français,  rendre  moins 


sévere  ppur  eux  je  jugement  de  la  postërhé  î 
Puisse  enfin  I exemple  de  nos  malheurs  ^ porter 
un  efFroi  salutaire  chez  tous  les  peuples , et  leur 
inspirer  à jamais  Fhorreur  des  révolutions  i 

Cest  pour  parvenir  à ce  but  que  Ton  pro- 
pose le  projet  que  voici  : 

Le  21  janvier,  sera  nommé  désormais  en 
France  , le  jour  du  Repentir. 

Ce  jour-là,  tou^  Us  travaux,  tous  les  spec- 
tacles seront  suspendus. 

Dans  chaque  église  de  paroisse,  il  y aura  un 
sarcophage  sur  lequel  sera  placée  la  liste  impri- 
mée des  députés  a la  convention  qui  ont  voté 
la  mort  du  roi. 

Dans  toute  l’étendue  du  royaume , les  habi- 
tans  des  deux  sexes  prendront  le  deuil , autant 
que  leurs  facultés  pourront  le  leur  permettre. 

Il  sera  défendu  par  une  loi  publiée  aupara- 
vant, de  dire  aucune  injure  , ni  faire  aucune 
insulte  aux  parens  des. députés  qui  ont  osé  jii- 
gf  r leur  roi , les  fautes  devant  être  personnelles. 
La  même  loi  conservera  à leurs  parens  tous 
les  avantages  accordés  aux  autres  français.  Il 
leur  sera  permis  aussi  de  changer  de  nom  , s’ils 
le  désirent. 

Dans  chaque  eglise,  il  sera  célébré  un  ser- 
vice pour  le  repos  de  l’âme  de  Louis  XVI , rcii 
de  France  et  de  Navarre.  Le  célébrant  pronon- 
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cera  en  chaire  l’oraison  funèbre  de  ce  prince* 
il  y rappellera  qu’il  n’avoit  convoqué  les  états- 
généraux  que  pour  le  bonheur  public  ; il  dira 
les  outrages  faits  à sa  personne  sacrée  , à la  fa- 
mille royale , son  courage  dans  sa  captivité , sa 
belle  résignation  à lamort,  son  pardon  pour  ses 
assassins;  ensuite  il  fera  amende  honorable  po^ur 
les  membres  des  trois  assemblées  qui  ont  prêché 
l’hérésie  et  la  destruction  du  culte  catholique 
en  France , et  pour  ceux  qui  ont  détruit  la 
royauté  , et  osé  juger  et  faire  périr  leur  roi. 

Comme  l’assassinat  du  roi  a été  commis  à 
Paris,  il  convient  que  cette  cérémonie  y soit 
marquée  par  des  caractères  différens  que  dans 
les  autres  villes  du  royaume. 

En  conséquence , avant  de  célébrer  la  céré* 
monie.,ie  bâtiment  appellé  le  Manège , où  les 
régicides lont  condamné  le  roi , sera  préalable- 
ment détfuit  et  rasé,  et  l’on  purifiera  par  le 
feu  la  place  sut  laquelle  il  est  élevé. 

Au  milieu  de  cet  emplacement , il  sera  érigé 
une  colonne  d’airain  sur  laquelle  seront  inscrits 
les  appels  nominaux  relatifs  au  jugement  du  roi. 

Il  en  sera  érigé  deux  autres  sur  la  place 
Louis  XV. 

L’une  faisant  face  au  château  des  Tuileries , 
l’autre  au  grand  chemin  de  Neuilly  â la  place 
même  où  le  crime  fut  consommé. 
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Ces  deux  colofuies  n’aurbiît  de  hauteur  cjue 
belle  cjui  permettra  au  puhhc  de  lire  facilement 
ce  qüi  y sera  inscrite 

Sur  celle  en  face  desTuiîerîéSi  on  gravera  les 
actes  de  justice  et  de  bienfaisance  du  roi  Louis 
X Vï , La  nation  française  rendue  aux  anciennes 
institutions  qui  établissent  sa  véritable  liberté. 
Etats-généraux  convoqués  à cet  effet  en  1789. 
Abolition  des  lettres  de  cachet , excepté  le  cas 
où  la  sûreté  de  l’état  et  îa  tranquillité  des  familles 
exigent  cette  mesure.  Suppression.de  la  ques- 
tion et  de  la  corvée.:  Étât  civil  rendu  aux  pro- 
têstans  en  France.  Marine  rétablie.  Paris  embelli. 
L’air  dans  l’intérieur  de  la  ville , rendu  plus  sa-^ 
lübre.  Honneurs  et  encouragemens  accordés 
aux  agriculteurs , aux  savans,aiix  négocians. 
Soins  peisônnels  du  roi  dans  les  tems^de  cala- 
mités, et  secours  accordés  par  lui  iaxi  classes 
indigentes^  Le  tiers-état  déclaré  habile  à- remplir 
les  places , concurremment  avec  la  noblesse. 

Le  testament  du  roi  y sera  aussi  gravé  en 
entier  , comme  un  monument  élevé  à îa  piété. 

Sur  la  colonne  en  face  du  chemin  de  Neuilly, 
onlira.tous  lès  outrages  et  les  attentats  commis 
sur  la  personne  du  roi  et  la  famille  royale  , de- 
puis 1789.  17  juillet  1789.  Le  roi  vint  à 

l’hôtel  de  ville  à Paris , pour  appaiser  les  trou- 
bles excités  par  les  factieux;  ils  le  forcent  dç 


ijïorter  à son  chapeau  la  cocarde  qu’ils  avoîent 
adoptée  au  moment  de  leur  révolte.—  5 et^  oc- 
tobre 1789#  Le  çhâteau  de  Versailles  investi  par 
des  brigands  armés  par  les  factieux.  Massacres 
des  gardes  du  corps.  Le  roi  forcé  de  venir  faire 
sa  résidence  à Paris.— J uin  1791.  Le  roi  pa/t  de 
Paris  pour  se  rendre  aux  frontières  pour  aviser 
aux  moyens  de  sauver  la  France  des  malheurs 
qui  la  menacent  ; il  esFarrêté  à Varennes  par 
le  fait  d’un  monstre  nommé  Drouet , de  Sainte- 
Menehould  , payé  par  les  factieux.  — 20  juin 
1792.  Les  factieux  investissent  le  château  des 
Tuileries  , y pénètrent  avec  du  canon  , et  me- 
nacent la  vie  du  roi  et  de  lareine.  — 10  août 
1792.  Le  palais  du  roi , encore  investi , attaqué 
etcanonné.Leroi  avec  la  famille  royale, croyant 
éviter  reffusion  du  sang  et  appaiserles  troubles  , 
se  retirent  avec  confiance  au  sein  de  là  conven- 
tion ; pendant  ce  tems , les  factieux  tirent  sur 
le  château  , y pénètrent  et  le  mettent  au  pillage. 
Un  petit  nombre  de  suisses  et  de  fidèles  servi- 
teurs du  roi  , sont  tués  et  massacrés.  La  conven- 
tion envoie  le  roi  et  la  famille  royale  prison- 
niers dans  la  tour  du  Temple.  Elle  ose  juger  son 
roi  le  19  janvier  1793  , et  le  faire  périr  sur 
l’échafaud  le  2 ï janvier  , à 10  heures  trois 
quarts  du  matin  , à la  place  pii  cette  colonne 
est  élevée. 
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Entre*  ces  deux  colonnes , il  sera  érigé  üne 
c1ia|)eUe  dont  Tentrée  fera  face  au  pont  de  Louis 
XVT*;  elle  sera  éclairée  jour  et  nuit  par  une 
lampe  sépulchrale.  Il  y sera  dît  tous  les  jours* 
une  messe  basse  pour  le  repos  dé  Famé  du  roi , 
à rheure  même  oîi  l’assassinat  fut  commis;  elle 
sera  alternativement  desservie  par  des  prêtres 
des  paroisses  de  Paris;  le  chapelain  d’honneur 
devra  être  le  respectable  ecclésiastique  ( M.  l’ab-^* 
bé  de  Fiermont)  qui  a assisté  le  roi  dans  ses  der- 
niers momens. 

Près  de  la  chapelle  , il  sera  établi  un  corps- 
de-garde.Deux  factionnaires  feront  jour  et  nuit 
la  garde  de  la  chapelle , et  des  monumens  qui 
seront  érigés  près  d’elle. 

Le  1 1 janvier  de  chaque  année , à sept  heures 
du  matin,  la  cérémonie  sera  annoncée  dans  Paris 
par  le  son  des  cloches  des  paroisses  , par  la  gé- 
nérale qui  sera  battue,  et  par  des  décharges  d’ar- 
îillerie. 

Trois  mille  hommes  d’infanterie  et  mille 
/de  çâvaîetie  , formeront  le  cortège  militaire; 
les  gardes  du  roi  y auront  des  détachemens , 
eî  auront  le  pas  sur  les  autres  corps  militaires, 
ce  jour-là  particulièrement. 

Les  façades  de  toutes  les  églises  seront  tendues 
en  noir. 

A huit  heures  du  matin , on  dira  des  messes 
basses  dans  toutes  les  paroisses  de  Paris,  pour 
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Routes  les  personnes  qui  ’iïeJ  potrrront 

Wrssister  à la  cérémonie. 

M A neuf  heures  du  matin  , tous  les  curés  de 
Paris  , à la  tête  de  leur  clergé  , se  rendront 
à l’église  de  Notre-Dame. 

Le  corps  de  ville  ayant  à sa  tête  le  prévôt 
des  marchands , les  cours  fouveraines,  les  six 
corps  des  marchands  , des  députés  des  arts  et 
métiers  , Tuniversité , les  académies , s’y  ren- 
dront aussi. 


L’église  de  Notre-Dame  sera  décorée  confine 
auîrssfois  lors  des  cérémonies  funèbres  dè 
rois  ; il  y aura  un  catapbalque.  M.  l’abbé  de 
Fiermont  , confesseur  du  roi  ^ le  plus  proche 
parent  de  M.  de  Malesherbes  , M*"®.  TronChet 
et  dé  Seze  , défenseurs  du  roi  , y auront  une 
place  distinguée.  . ' - 

M.  ^archevêque  de  Paris  fera  , au  nom 
du  clergé  de  France  , amende  honorable  pour 
les  blasphèmes,  impiéiés  ^ profanations , sacri- 
lèges et  outrages  faits  à la  Divinité  pendant  la 
révolution  j par  des  prêtres  français  ^ particu- 
lièrement par  Gobet  et  ses  complices. 

Ensiiiîe  le  cortège  général  se  mettra  en 
marche,  précédé  et  suivi  de  la  force  militaire, 
et  se  rendra  au  carousel  et  à la  porte  du 
château  des  Tuileries  le  prévôt  des  mar- 
chands fera,  au  nom  de  la  ville  de  Paris, 
amende  hcnorahle  pour  les  outrages  faits  à la 
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majesté  royale  ea  la  personne  de  Louis  XV^  ; 
pendant  le  règne  des  factieux. 

L’on  se  rendra  auS^si-çot  après  à la  p!ace  du 
Manège  , et  là  M.  le  curé  de  S.  Roch  fera 
amende  honorable  , au  nom  des  trois  assem- 
blées , pour  les  outrages|faics  à la  Di  vinité  et  au 
roi , dans  les  lieu  des  séances , et  pour  tous  les 
députés  qui  se  sont  érigés  en  juges  de  leur  roi , 
et  l’ont  déclaré  coupable.  > 

' De  là  le  cortège  se  rendra  à la  place  Louis  XV, 
et  à l’endroit  même  oh  le  crime  fut  consommé  ; 
M.  l’abbé  de  Fiermont  fera  amende  honorable 
au  nom  des  députés  qui  ont  voté  la  mort 
du  roi  ; il  dira  ensuite  la  messe  dans  la  cha- 
pelle , pour  lé  repos  de  l’âme  du  roi  Louis  XVL 
Des  décharges  d’attilîerîe  seront  faites  dans 
toutes  les  places  avf  moment  les  antendes 
honorables  seront  prononcées. 

Après  la -messe  dite  à la  chapelle  du  Repentir, 
on  se  rendra  à Notre-Dame , oit  le  service  se 
fera  à la  manière  âecoutumée  ; l’oraison  funèbre 
du  roi  y sera  prononcée. 

Il  sera  ordonné  des  services^^^  et  des  prières  : 
publiques  pour  Louis  XVir,  la  reine  Marie-* 
Antoinette  d’ Autri(|he,  madame  Elisabeth , sœur 
du  feu  roi  , et  ppuf  toutes  les  victin^.^|| 
ont  péri  par  le?  proscriptions  des  factieux.  , 

Dieu  fit  du  repentir  la’ vertu,  dea  mortels,  - 
Dè  Fimpriaxerie  dis  U ^ 


